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                1. À la recherche de fantômes
            

            
                – Je ne pense pas qu’on ait le droit d’être là, dit Margaux.

                Sarah poussa un soupir. Depuis quand sa meilleure amie se
                    souciait-elle de ce qui était autorisé ou non ? Avait-elle oublié le sens du mot
                    « s’amuser » ?

                – Relax, lui dit-elle. Si on se fait prendre, promis, je me charge de
                    nous sortir de là. « Oh, pardon, on s’est complètement perdues. On est des
                    enfants, on ne connaît pas bien le coin  ! »

                – Je n’ai pas peur de me faire prendre, se défendit Margaux. Personne
                    ne vient jamais ici. C’est plutôt ça qui m’inquiète…

                Elle désignait un petit panneau jaune fixé à la paroi rocheuse.
                    Malgré la pénombre, les lettres noires qui accompagnaient un dessin d’explosion
                    étaient parfaitement lisibles : DANGER. INTERDICTION D’ENTRER.

                – Je suis presque certaine qu’il n’y était pas la dernière fois qu’on
                    est venues.

                Sarah avait
                    remarqué que quatre-vingt-dix pour cent des mises en garde ne servaient à rien.
                    « Attachez vos ceintures. » Sans blague, je n’y aurais pas
                        pensé. « Route glissante en cas de pluie. » Normal,
                        non ? Elle avait même lu, sur des briquettes de soupe à réchauffer au
                    micro-ondes : « Attention : brûlant une fois réchauffé. »

                – Un jour, quelqu’un a dû se blesser en faisant un truc idiot, dit
                    Sarah. Mais, comme on n’est pas idiotes, on ne risque rien.

                Sans avancer, Margaux plongea le regard dans la pénombre de la
                    grotte.

                Sarah percevait elle aussi une tension dans l’air, comme s’il était
                    chargé d’électricité. Ce n’était pas seulement à cause du panneau : une
                    sensation de danger flottait dans l’atmosphère. Mais, loin de la décourager, ça
                    ne faisait que renforcer sa détermination.

                – Allez, on y va. Tu veux voir un fantôme ou pas ?

                – Les fantômes n’existent pas.

                – Prouve-le. Viens.

                Margaux la suivit en ronchonnant. Sarah alluma sa torche et la braqua
                    sur la roche brun rouge. Le tunnel sentait le chien mouillé. Et, dès les
                    premiers pas à l’intérieur, la température chutait brutalement.

                Voir un fantôme était le rêve de Sarah depuis toujours. Pas sur un
                    écran, pas sur une photo. Non. Elle voulait en voir un de ses propres yeux.

                Elle n’aurait pas su dire comment était née cette envie si forte.
                    Elle se souvenait qu’un jour, à la garderie, elle avait ouvert toutes les portes des placards,
                    convaincue d’y trouver des esprits errants et solitaires.

                Sur les murs du salon, on pouvait admirer un dessin qu’elle avait
                    fait à cinq ans, qui représentait déjà un fantôme – le genre classique,
                    recouvert d’un drap.

                Quand chaque année, à Halloween, elle sortait faire du porte-à-porte,
                    ce n’était pas par gourmandise, mais pour observer les autres enfants, mue par
                    l’espoir secret d’en démasquer un qui ne soit pas déguisé !

                Malgré des années et des années de recherches, elle n’en jamais avait
                    vu. Des rats qui luisaient dans le noir, oui. Des fourmis à deux têtes, à la
                    pelle. La cour du collège en était pleine. Mais, même si Monstreville était la
                    capitale mondiale des animaux étranges, on n’y trouvait pas un seul fantôme.
                    Chaque fois qu’elle avait cru, le cœur battant, apercevoir un revenant, ce
                    n’était qu’une illusion : la fille sans visage qui flottait devant une fenêtre
                    au premier étage n’était qu’un reflet sur la vitre ; l’homme avec une capuche
                    sous son lit, un tas de vêtements en vrac. Sarah était même partie en vacances
                    avec son cousin David dans un chalet soi-disant hanté, mais en vain.

                Elle pensait qu’il n’y avait pas mieux que les grottes pour
                    rencontrer un vrai esprit. D’après Marge la barge, son excentrique voisine,
                    elles avaient attiré des centaines de chercheurs d’or à l’époque de la fondation
                    de la ville. Armés de bassines et de pioches, ils étaient descendus de plus en
                    plus profond. Certains s’étaient perdus sans espoir de retour, d’autres s’étaient faufilés dans des
                    tunnels tellement étroits qu’ils y étaient restés coincés. Nombre d’entre eux
                    étaient morts de soif avant d’être secourus, d’autres n’avaient jamais été
                    retrouvés – ni morts ni vivants.

                Enfin, telle était la légende. Sarah ne savait pas dans quelle mesure
                    c’était vrai. En revanche, elle savait que, plusieurs années avant sa naissance,
                    certains des tunnels les plus profonds s’étaient effondrés et qu’une rivière
                    souterraine s’y était engouffrée à flots. Onze chercheurs d’or avaient péri,
                    écrasés contre les parois ou noyés dans l’obscurité.

                Les anciens racontaient que d’étranges échos résonnaient encore dans
                    les grottes. Des raclements de bottes. Des cris de terreur. Ou encore les airs
                    sifflotés de vieilles chansons de mineurs. Peut-être était-ce le vent. Peut-être
                    pas.

                Sarah elle-même ne croyait qu’à moitié à ces histoires. Elle aimait
                    bien ne croire qu’à moitié. Ça lui permettait de n’être d’accord avec personne.

                – Ils ont recueilli cinq témoignages différents, insista-t-elle,
                    tandis qu’elles s’enfonçaient dans le tunnel. Et certaines de ces personnes
                    n’avaient jamais entendu parler des chercheurs d’or, donc elles n’ont pas pu
                    inventer ça.

                – L’une d’entre elles était un guide touristique qui gagnait sa vie
                    en faisant croire aux gens que les fantômes existaient, rétorqua Margaux, à qui
                    Sarah avait déjà raconté cette histoire. Et une autre était un fou échappé d’un
                    hôpital psychiatrique.

                Le froid
                    pénétrait à travers les semelles des chaussures de Sarah. Sur le sol rocheux,
                    elle remarqua des éclaboussures noires semblables à du sang séché.

                – Évidemment, protesta-t-elle. Quand tu dis que t’as vu un fantôme,
                    tu passes pour un fou.

                – Personne n’a jamais rien vu, marmonna
                    Margaux. Un type a juste entendu des cliquetis…

                – … C’étaient les roues d’un wagonnet de la mine.

                – … et une femme n’a pas retrouvé son sac, conclut Margaux.

                – Volé par les fantômes.

                – Ou emporté par des animaux. Ou alors elle a oublié où elle l’avait
                    posé. Ou bien…

                Sarah la fit taire.

                – Tu as entendu ? chuchota-t-elle.

                – Bien essayé, Sarah.

                – Je suis sérieuse ! Écoute.

                Elles se turent. Le vent mugissait à l’entrée de la grotte. Le plic ploc des gouttes d’eau résonnait en écho à travers
                    l’obscurité.

                – Tu vois ? Il n’y a rien, dit Margaux d’une voix peu assurée.

                Sarah n’entendait plus rien non plus, mais elle avait clairement
                    discerné des halètements. Ceux d’un chercheur d’or prisonnier quelque part sous
                    terre. Ou alors d’un fantôme condamné à errer dans le noir jusqu’à la fin des
                    temps…

                Son cœur se mit à battre d’excitation.

                – Allez, viens ! chuchota-t-elle.

                Elles
                    débouchèrent dans une caverne plus spacieuse. Le faisceau de la torche, pas très
                    puissant, n’atteignait pas les parois.

                Le plafond, couleur chair, était si bas qu’elles durent se courber.
                    Elles avaient l’impression d’avoir descendu la gorge d’une bête géante et
                    d’arriver dans l’estomac.

                Elles aperçurent un objet par terre. Un cerceau noir… Non…

                – Tu crois que c’est un serpent ? Chuchota Margaux.

                Sarah plissa les yeux. Ça ressemblait tout à fait à un serpent. Les
                    fantômes ne lui faisaient pas peur, mais les serpents…

                – Impossible, trancha-t-elle. Les serpents sont des animaux à sang
                    froid. Ils ont besoin de soleil, ils ne pourraient pas survivre ici.

                – Et les serpents de mer, alors  ?

                Monstreville était une ville côtière. Leur professeur de SVT leur
                    avait fait un cours terrifiant sur les serpents de mer. Leur morsure, souvent
                    indolore, était en réalité plus toxique que celle de la plupart des serpents
                    terrestres. Leur venin attaquait le tissu musculaire jusqu’à ce que la victime
                    devienne incapable de bouger, et même de respirer. Mais Sarah ne savait pas dans
                    quelle mesure les serpents d’eau pouvaient se passer de soleil.

                – On n’est pas dans la mer, chuchota-t-elle.

                – Mais les grottes les plus profondes sont remplies d’eau, non ?

                Elles fixèrent
                    un moment le serpent.

                – Il est peut-être mort, finit par suggérer Margaux.

                Sarah s’approcha, le cœur battant.

                – Qu’est-ce que tu fais  ? s’écria son amie.

                Sarah ne répondit pas. Elles n’allaient pas rester plantées là, et,
                    comme elle ne voulait pas faire demi-tour, la seule solution était d’avancer
                    vers le serpent.

                – Sarah ! siffla Margaux. Reviens !

                Sarah était presque assez près pour le toucher du bout du pied. Elle
                    était prête à décamper à la moindre alerte, mais il ne bougeait toujours pas.

                Elle braqua sa torche sur l’animal… et éclata de rire.

                – Quoi ? s’étonna Margaux.

                – C’est juste une corde, dit-elle, sentant la tension de ses muscles
                    se relâcher.

                – Quel genre de corde ?

                – Une corde d’escalade, comme…

                Elle se tut. Un frisson la traversa.

                – Comme quoi ? insista Margaux.

                – Comme celle des chercheurs d’or.

                Tout à coup, elle entendit à nouveau le bruit. Une respiration forte
                    et rauque. Désespérée.

                Un fantôme.
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